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CONTENANT  ■ 


t>  ES  REFLEXIONS  S  V  R  CE 

M,  Hecquet ,  DoFteur ,  Regent  de  la  Faculté  de  Midscme  'a 
fait  imprimer  touchant  les  Maladies  des  T  eux ,  dans  fon 
T  raité  des  Amer  fs  ,  &  dans  celui  de  la  Digejlion  &  des 
* Maladies  de  l'Eflomach* 

Ous  me  Pavez  bien  dit ,  Monfieur  *  que  le  célébré 
M.  Hecquet  étoit  bien  plus  fâché  qu’il  ne  paroiflbit 
dans  la  Képonfe  qu’il  a  faite  à  la  Lettre  que  je  me 
fuis  donné  l’honneur  de  lui  écrire  à  l’occafion  de  / 
fes  Remarques  fur  l’utilité  de  la  Saignée  dans  les  / 
Maladies  des  Y  eux.  Son  chagrin  a  éclaté  dans  une  Lettre  qu’il  a  / 
écrite  à  M.  de  Fontenelle  ,  Secrétaire  de  l’Académie  ,  pour  être/ 
•Jûë  dans  cette  Académie»  Il  fe  plaint  de  celle  que  je  lui  ai  écrite  / 

^  -  pTs&l/s 

.avec  les 


te  pour  rendre  fes  plaintes  plus  jiutes ,  il  en  change  les  to 
expreffîons  d’une  maniéré  que  j’ai 'peine  à  les  concilier 


t 

idées  que  je  m  etois  faites  de  fa  droiture  êC  de  fa  fmcerîté  5  dont 
j’ai  rendu  témoignage  dans  ma  Lettre  imprimée.  (  a) 

La  Lettre  que  je  lui  ai  écrite  ne  contient  aucun  des  fujets  de 
plaintes  qu’il  dit  avoir.  J’aurois  bien  fait  de  vous  croire ,  M.  fi  j’a- 
rois  fait  imprimer  ma  Lettre  &  fa  Réponfe  5  ii  n’auroit  peut-être  pas 
rendu  publiques  les  mêmes  plaintes  qu5il  a  faites  à  l’Académie.  Vous* 
connoiflèz  les  égards  pour  lefquels  je  ne  l’ai  pas  fait.  Je  fuis  même 
très-fâché  de  faire  imprimer  cette  Lettre  qu’il  dit  avoir  brûlée  s 
celles  qu’il  a  écrites  à  M.  de  Fontenellcg ,  &  les  refléxions  que 
j’ai  lues  à  f  Académie  fur  une  de  fes  Lettres;  Voici  ma  Lettre* 

MONSIEUR, 

»  Un  très-habile  Anatomifte  me  parla  il  y  a  quelque  teins  dès 
w  Remarques  que  vous  avez  données  fur  futilité  de  la  Saignée  dans 
«  les  Maladies  des  Yeux»  Comme  j’ai. une  extrême  avidité  de  voir 
*  tout  ce  que  Ton  produit  fur  les  yeux,  je  fus  acheter  ce  Livre  le 
«  plutôt  qu’il  me  fut  poffible  ,  &  je  dévorai  polir  ainfi  dire ,  tout 
»■  ce  qui  avoit  du  rapport  aux  yeux» 

»  Quel  fut  mon  étonnement  ,  Monfieur  ,  d’y  trouver  des  er« 
**  reurs  que  j’ai  relevées  avec  tant  d’évidence  dans  lesMémoires  que 
»  j’ai  fournis  à  l’Académie.  Je  ne  pouyois  revenir  de  la  furprife  où 
•»  j’étois  de  trouver  le  Criftaliin  placé  au  milieu  de  l’œil..  (  b)  Et 
»  par  conféquent  une  fi  grande  quantité  d’humeur  aqueufe  qui 
»  doit  être  dans  l’œil ,  félon  votre  fuppofition ,  d’y  voir  un  renou-- 
»>■  vellement  de  la  Cataracte  membraneufe  que  j’ai  profcrite  avec: 

Mrs  Antoine  ,  Brifieau  ,  &  le  Sçavant  Heifter.  Il  eft  aifé  de  voir' 
«  que  vous  ne  fçavez  pas  l’Anatomie  de  l’œil  r  permettez-moi  de 
vous  le  dire  3  vous  n’avez  pu  vous  tromper  vous-même  5  il  a  donc 
»  fallu  que  vous  vous  foyez  abandonné  aux  lumières  de  quelques 
perfonnes»  Tout  cela  n’a  rien  d’extraordinaire  ,  mais  ce  qu3il  y  a: 
53  de  furprenant ,  c  eft  que  vous  ayez  été  chercher  ces  lumières 
33  chez  des  gens  que  nous  n’aurions  certainement  jamais  ofé  foup— 
33  çonner  pour  bien  des  raifons  qu’il  eft  inutile  de  mettre  ici.  Si 
«  vous  aviez  au  moins  lu  les  trois  petits  Volumes  que  M*  Heifter  a 
«  donnés  fur  la  Cataraêbe ,  ils  vous  auroient  peut-être  donné  aflez 
«  de  défiance  pour  ne  pas  vous  en  tenir  à  ce  qu’on  vous  a  fait 
«  croire ,  6c  que  vous  venez  de  rendre  public.  Cela  vous  auroit  fans 

(  )  Chez  Chaubert  3  Libraire  fur  le  Quai  des  Aupftins,ada  Renommée 

prudence. 

O  p,  2,74, du  Traité  des Amerfe 


) 


Honte  fait  naître  Fenvîe  de  voir  tout  ce  qui  s’eft  fait  à  i’Açadé-  « 
m'i£  des  Sciences  fur  cette  matière.  Mais  la  chofe  eft  faite ,  &  c  eft  » 
xe  qui  fâche  bien  des  gens  qui  connoiflent  votre  vertu  fublir^e  » 

&  votre  profonde  capacité  dans  la  Pratique  de  Médecine  $  je  le 
fuis  en  particulier  plus  que  perfonne  ,  pour  les  mêmes  raifons  > 
mais  encore  parce  que  j’ai  démontré  à  l’Académie  la  ftrudurede  * 
l’œil  bien  differente  de  celle  que  vous  avez  expofée.Quel  remede  « 
apporter  à  tout  ceci  5  je  vous  en  propofe  un  que  je  crois  le  plus  » 
convenable.  Je  vous  offre  pour  cette  nouvelle  année ,  que  je  * 
vous  fouhaite  des  plus  heureufes ,  de  vous  faire  voir  avec  éviden»  « 
ce  le  Criftallin  à  la  partie  anterieure  de  l’œil ,  dont  il  neft  éloi-  « 
gné  ordinairement  que  d  une  ligne  un  quart ,  non-feulement  fur  ” 
les  yeux  gelés >  mais  aulîî  fur  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  3c  cela  au  ** 
moyen  d'une  Machine  que  j’ai  inventée ,  &  que  M.  l’Abbé  Bi-  *» 
gnon  a  nommé  Ophtalmometre .  En  un  mot  ,  je  vous  ferai  les  »» 
mêmes  démonftrations  que  j’ai  faites  à  l’Académie  ,  qui  vous  fe~  « 
ront  enmrp  voir  qu  il  n’y  a  ordinairement  dans  Pœil  de  l’hom-  » 
me  que  trois  grains  &  demi,  jufqua  quatre  grains  Sc  demi»  quel-  *• 
quefois  davantage  d'humeur  aqueufe.  Et  fuivant  votre  fuppofi-  *• 
tion  il  doit  y  en  avoir  5  o-  grains ,  plus  ou  moins  ,  félon  la  grof-  « 
feur  de  Pœil.  Enfin ,  je  vous  donnerai  des  preuves  fuffifantes  pour  « 
vous  perfuader  que  le  Criftallin  obfcurci  fait  toujours  la  Cata-  » 
rade  ;  &  pour  exeçuter  toutes  ces  chofes ,  je  veux  bien  porter  » 
chez  vous  des  yeux  d’hommes  avec  tous  les  inftrumens  &;  ma-  » 
chines  neceffaires  pour  cela  5  c  eft  à  quoi  je  me  prêterai  très-vo-  » 
lontiers  pour  l’amour  de  vous ,  &  de  vous  feul  1  fi  cela  vous  con-  >* 
vient,  vous  aurez  la  bonté  de  m’en  avertir  par  un  mot  de  Let-  >» 
tre-En  attendant, prenez  la  peine  de  lire  mes  Mémoires  Acadé-  » 
iniques  de  1713.  à  172.5.  8c  le  Traité  de  la  Catarade  de  M.  Heift  »* 
ter  5  cela  fera  d’un  grand  fecours  pour  abréger  nos  difeuflions.  » 
Si  vous  11’avez  pas  ces  Livres ,  je  vous  les  prêterai.  Après  cela  nous  » 
concerterons  enfemble  les  moyens  de  mettre  à  couvert  bien  des  « 
chofes  que  vous  avez  rapportées  dans  votre  Livre  qui  me  paroif-  a 
fent  peu  convenir  avec  la  véritable  ftrudure  de  l’œil  Enfin  ,  je  » 
ne  vous  abandonnerai  point  que  vous  ne  foyez  entièrement  per-  «  / 
fuadé  de  tout  ce  que  j’avance  ici  ,  êc  que  je  fuis  avec  beaucoup  >*/ 
<d  eftime  &  de  vénération ,  / 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  3c  très-obéïflant 
4*fer virent.  Petit.  D.  M. 

A  Paris }  ce  3 1.  Décembre  1 7 1 S ,  A  i j 


Il  rfeft  pas  difficile  de  découvrir  mes  intentions  dans  cette  Let¬ 
tre  5  elle  ne  tendoit  qu’à  défabufer  M.  Hecquet  entre  nous  deux  * 
3g£  fans  en  inftruire  le  Public  3  des  erreurs  où  il  pourroit  etre  tom¬ 
be  :  Voici  fa  Réponfe. 

MONSIEUR, 

^  Vous  me  dites  des  durerez  que  je  ne  mérité  point  >  je  fçai  votre 
habileté  ,  &  je  n’ai  garde  d’avoir  fongé  à  vous  contredire  ni  k 
»  penfer  à  vous  égaler  en  connoiflance  d’ Anatomie.  J  ai  pourtant 
»  lu  ce  que  vous  croyez  que  j’ignore  ,  mais  ne  voyant  point  plus 
«  de  gué  ri  fou  des  Cataractes  depuis  qu  on  en  a  creufe  les  càufes  , 
&  je  me  fuis  hazardé  de  propofer  de  pures  conjectures  fur  la  cure 
de  cette  maladie.  Je  raifonne  fur  des  principes  que  vous  n’ap~ 
5>  prouvez  point ,  Ôc  fur  lêfquels  vous  avez  la  bonté  de  m  offrir  de 
f»  venir  ici  pour  nf  inftruire.  J’ai  l’honneur  de  vous  en  remercier  , 
j»  Monfieur  ;  car  outre  que  je  n’en  vaux  pas  la  peine ,  je  n’en  ai  ni 
jo  le  te  ni  s  ,  ni  l’envie  »  occupe  anjourr^Kiti  Ae*  riinip^  Kian  diffèren- 
«  tes .  Je  vous  fupplie  feulement  de  ne  me  croire  ni  paffionné ,  ni 
*  fe&aire  ,  je  ne  tiens  a  perfonne  5  je  me  fuis  étudié  feulement  à 
M  apprendre  à  guérir  fans  me  livrer  à  aucun  parti.  J’ai  même  tou¬ 
jours  eu  une  confideration  particulière  pour  le  vôtre  ,  &  dans  ces 
«  fentimens ,  faites-moi  l’honneur  de  me  croire  dans  mon  igno- 
*,  rance  ,  fur  les  Maladies  des  yeux  ,  allez  éclairé  pour  vous  rendre 
«  une  juftice  de  préférence  dans  une  feience  où  les  plus  clair- 
3J  voyans  ont  encore  à  fe  reprocher  tant  de  chofes  encore  incon- 
„  nues.  J’ai  l’honneur  de  vous  fouhaiter  une  année  faine  heu-: 
?  reufe  pour  l’honneur  de  la  Médecine ,  ôe  le  tout  avec  refpeét  ? 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  &  très-obéïffant 
ferviteur.  H  £  c  qjj  e  tv 

Ce  $  1 .  Décembre  iji SL 

« 

A  vous  dire  le  vrai ,  M.  je  ne  rrfattendoîs  pas  à  une  pareille  Ré^ 
ponfe  5  je  m’imaginois  qu’il  accepteroit  volontiers  l’offre  obligeant 
que  je  lui  faifois  ;  &  qu’après  avoir  reconnu  fou  erre ur, il  ne  man¬ 
que  roit  pas  d’en  parler  dans  le  premier  Ouvrage  qu’il  feroit  im¬ 
primer, en  fe  fervantde  tous  les  avantages,  qu’il  aurait  trouvé  bons 
pour  fe  difcuîper.  Alors ,  il  ne  fe  feroit  rien  pâlie  que  de  concert 
enue  nous  deux.  Vous  le  voy#z ,  M*  il  riw  a  ni  k  tm$  >  ni  ïmvki 


loin  ,  je  fus  tenté  de  l’abandonner.  Mais  comme  on  ne  fait  hüe 
commencer  à  bien  connoître  la  ftrudure  de  l’œil  que  j’ai  donnée 
à  l’Académie  ,  il  y  avoir  lieu  de  craindre  que  la  réputation  dk 
M.  Hecquet  n’y  donnât  quelques  atteintes  ,  auffi-bien  qu’à  ma' 
nouvelle  Méthode  d’abbatre  la  Catara&e.  Je  crus  qu’il  n’y  avoit 
rien  à  négliger  5  je  pris  le  parti  de  faire  une  DilTertation  en  forme 
de*  Lettre  ,  où  j’ai  marqué  la  fituation  du  Criftallin  ,  5c  rapporté 
quelques  expériences  qui  prouvent  la  difficulté  qu’il  y  a  d  établir 
des  Catarades  Membraneufes.  Je  demandai  des  Commifiaires  à 
l’Académie  pour  examiner  cet  Ouvrage.  (  a)  Quelques  jours  après 
M.  Hecquet  écrivit  la  Lettre  fuivante  à  M.  de  Pontenelle  ,  Secré¬ 
taire  perpétuel  de  l’Académie  >  qui  la  lût  le  même  jour  à  l’A¬ 
cadémie.  ? 


MONSIEUR, 


cieux  que  le  vôtre.  Mais  vous  honorez  de  vos  bornes  tous  les  » 
gens  de  Lettres ,  5c  vous  gardez  de  l’équité  pour  chacun  d’eux.  « 
Dans  cette#confiance ,  je  prend  la  liberté  de  vous  fupplier  ,  » 
Monfieur ,  de  vous  tenir  en  garde  ,  5c  y  tenir  tout  votre  iiluftre  » 
Corps  ,  que  j’honore  &  refpeéle  fans  réferve  5  contre  les  plaintes  » 
4que  j’apprend  que  forme  devant  vous  5  Meilleurs,  contre'  moi  » 
M.  Petit  5  Médecin.  Qu’il  fafie  quelque  bel  Ouvrage  comme  il  » 
en  eft  fi  capable ,  fur  les  Maladies  des  Yeux,  j’en  profiterai  avec  » 
le  Public  i  mais  je  ne  dois  pas  vous  laifler  croire  toutes  les  im-» 
filiations  dont  il  me  charge  3  il  me  donne  pour  avoir  attenté  à  » 
ion  opinion  >  fur  les  cauies  de  la  Catara&e,  que  l'Académie  a» 
comme  adoptées  par  les  Mémoires  qu'elle  a  donné  là-dëffus  &> 
que  je  lui  ai  répondu  cavalièrement  à  une  Lettre  qu’il  a  pris  la  » 
.peine  de  m’écrire  à  loccafion  du  Traité  des  Ânieres  que  je  viens  » 
de  donner  au  Public.  Cette  Lettre  3  Monfieur  ,  feroit  ma  jiiftifî-  » 
cation ,  tant  elle  étoit  impolie,  dure  &  hautaine.  Si  far  confcience » 
5c  pour  l’honneur  d’un  Membre  de  l’Académie ,  je  ne  m’étois  » 
crû  obligé  de  la  fupprimer  fur  le  champ  ,  5c  de  la  fouftraire  au^ 
monde  en  la  mettant  au  feu  après  y  avoir  répondu.  Il  me  trai-  » 
toit  d’ignorant  en  Anatomie  5  5 1  pour  me  redreffer  là-ddlus,  il  » 


(*•)  M  s  Winflou  &  Morantî  furent  nommez  pour  Com mlifaires  ,  qiù  Breiyt  qi\ëU' 
«jues  jours  après  leur  rapport  5  fur  lequel  M»  4e  Fontendle  Hl’à  àiïhyti  wn  Ççffi&çat  pouf 
feùç  inhumer  Dilfertatio», 


#>  m’ofïroït  de  venir  dans  le  lieu  de  ma  retraite  >  où  il  feroît  â 
55  ter  3  a  f es  dépens ,  tout  ce  qui  feroit  neceffaire  pour  me  don* 
ner  des  leçons.  Mais  je  vous  fupplie  ,  Monfieur  3  de  vous  faire  re^ 

0  prefenter  ma  Réponfe  ,  dans  laquelle  certainement  je  n*ai  rien 
"  mis  d?un  pareil  ftile.  Je  lui  difois  feulement  que  je  ne  meritois  pas 
les  injures  qu’il  me  difoit  3  5c  que  dans  la  fituation  de  retraite  où 
je  fuis ,  je  n’a  vois  plus  befoin  ,  ni  envie  de  prendre  de  nouvelles 
leçons  d’ Anatomie ,  l’aflurant  d'ailleurs  du  fond  de  toute  mon 
w  eftime  j  mais  le  fingulier  de  fes  procédez  3  c’eft  qu'il  m’attaque 
fans  que  j’aye  pente  ni  à  lui ,  ni  à  entrer  dans  le  fond  des  caufes 
"  des  Maladies  des  Yeux.  Je  ne  me  fuis  occupé  comme  Médecin  , 
s*  que  de  propofer  tout  Amplement  quelques  conje£ltires  qui  m’é*- 
*  toient  venues  pour  tâcher  de  prévenir  des  Cataractes  3  5c  pour 
s*  préferver  les  maladies  des  dangersÀ  des  incertitudes  ,  &  des  me* 
prifes  qui  fe  commettent  fi  fouvent  dans  cette  operation  :  5c  pour 
wme  faire  entendre  a  tout  le  monde  (  car  tous  ne  font  pas  aufiî 
clair-voyans  que  JVL  Petit.  )  Je  me  fais  contenu  dans  les  termes 
m  populaires ,  évitant  toutes  difculfions.  Ai-je  pu  3  Monfieur  3  m’at- 
"tendre  à  des  reproches  auffi  peu  méritez  de  ma  part ,  que  ceux 
«de  la  Lettre  5c  de  l’expofé  que  vous  fait  M  Petit.  Cependant  > 
"  Monfieur  3  je  demeurerai  tranquille  5c  content  fi  je  puis  vous 
avoir  perfuadé  3  5c  tout  votre  illuftre  Corps  de  la  relpedueixfe 
fourniffion  que  j’ai  pour  fes  fçavantes  dédiions  3  5c  vous  *  M*  dm 
"  refped  fingulier  avec  lequel  j'ai  l’honneur  d’être  f 

* 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  5c  très-obéïiTane 
ferviteur.  Hecqjuet* 

Le  i y.  Février  ijz$* 

Je  ne  fçai  ce  queM.H.efperok  de  cetteLettre.S’imaginoit-il  qu’oa 
l’en  croiroit  fur  fa  parole 3  parce  qu'il  dit  qu’il  a  jette  ma  Lettre  au 
feu  ?  Efperoit-il  de  faire  recevoir  par  une  fi  fage  compagnie  tout  ce 
qu’il  lui  débiteroit.  Il  eft  difficile  de  comprendre  comment  un  horm 
me  que  fa  pieté  a  fait  retirer  du  monde  ,  a  pu  fe  réfoudre  à  chan- 
ger  toute  ma  Lettre  en  des  expreffions  aufquelles  je  n’ai  jamais 
penfé  j  5c  que  du  fond  de  fa  retraite  il  faffe  retentir  des  plaintes  fi 
ameres?  Ma  Lettre  ne  dit  point  qu’il  eft  un  ignorant  en  Anatomie? 
Je  lui  mande  3  il  eft  vrai3qifil  paroît  qu’il  ne  fçait  point  l’Anato¬ 
mie  de  l’œil?  Il  aurait  eu  raifon  de  s’en  fâcher  fi  cette  Lettre  eus 


été  de/Hnee  à  être  rendue  publique  ,  &  j’auroîs  eu  tort  de  n’avoîf 


qu  i!  l'ait  jette  au  teu  comme  u  l  aiiure  *.  il  taut  doîL 
que  fon  imagination  la  lui  ait  reprefentee  toute  autre, 

qu  elle  n’étoit.  Elle  lui  a  paru  dure  &  hautaine  ,  parce  que  j’ai  eu 
la  témérité  de  ni  imaginer  que  j  etois  capable  de  lui  montrer  quel¬ 
que  chofe  fur  la  ftrudure  de  F  œil  I  I  la  trouvé  encore  hautaine  ■> 
parce  que  je  lui  offre  de  concerter  avec  lui  les  moyens  de  mettre 
à  couvert  bien  des  chofe  s  qui  paroifTent  peu  convenir  avec  la  vé¬ 
ritable  ftructure  de  l’œil  j  c’eft,fans  doute.dans  fon  imagination  3  & 
nullement  dans  ma  Lettre  ,  qu’il  a  trouvé ,  que  pour  le  redreffer  » 
je  lui  offre  de  faire  porter  chez  lui  à  mes  dépens ,  tout  ce  qui  le- 
roit  neceffaire  pour  lui  donner  des  leçons»  Comment  lui  aurois-je 
parié  de  mes  frais  ?  Mrs  Andry ,  Coutier  d’autres  qui  ont  bien 
voulu  voir  ces  fortes  de  Démonstrations ,  qui  ont  meme  eu  la  nio- 
deftie  de  croire  qu’elles  pouvoient  leur  apprendre  quelque  chofe  * 
fçavent  le  peu  d’appareil  quelles  demandent»  L attirail  neceffaire 
pefe  au5  plus  une  livre ,  6c  garnit  à  peine  la  moitié  du  fond  d’un 
chapeau ,  6c  la  dépenfe  en  ell  faite  il  y  a  long-tems  ï  mais  afin  de 
faire  voir  la  différence  qifil  y  a  entre  la  Lettre  que  j’ai  écrite  à 
M,'  Hecquet  6c  celle  qu’il  a^fubftituée  ,  je  les  ai  lues  toutes  deux 
Je  a,  3  .Février  à  F  Académie.  Mrs  de  Reaumur ,  Wmflow  6c  Mo- 
xand  certifièrent  que  ma  Lettre  étoit  la  même  que  je  leur  avois 
lû  au  mois  de  Janvier  ,  en  leur  parlant  de  ce  que  M.  Hecquet 
avoit  écrit  fur  les  yeux»  La  Compagnie  fit  paroître  fon  étonne¬ 
ment  fur  un  changement  fi  extraordinaire  5  je  lus  enfuite  les  Ré* 
flexions  fuivantes. 


Réflexions  de  M .  Vêtit  >  Médecin  yfur  la  Lettre  que  M.  Hecquet 
a  écrite  à  M.  de  F ont enelle  pour  lire  à  l* Académie 

des  Sciences ^ 

N  voit  par  toute  la  fuite  de  ma  Lettre  que  je  n"ai  cherche 
_  qu’à  traiter  amiablement  avec  M.  Hecquet ,  6c  lors  que  je 
lui  ai  écrit  qu’il  paroît  qu’il  ne  fçait  point  F  Anatomie  de  l’œil ,  )e 
n’ai  pas  eu  deffein  de  lui  en  faire  un  reproche»  L’on  fçait  qu’il  ne 
s’eft  jamais  propofé  d’employer  à  la  diffeâiion  de  cette  parue  le 
teins  neceffaire  pour  en  bien  *  reconnoître  la  véritable  ftructure. 


s 

jVi  plutôt  voulu  faire  tomber  ce  reproche  fur  des  gens ,  aux  lu-»' 
mieres  defqueis  il  a  crû  devoir  s  en  rapporter  ,  &  avec  lefiquels  il  a 
un  grand  commerce  &  une  liaifon  particulière.  Ce  font  eux  qui  lui 
ont  fait  croire  que  le  Criftallin  eft  au  milieu  de  l’œil.  Ce  que  j'en 
ai  dit  dans  les  Mémoires1 Académie  aurait  cependant  dû  tenir 
M.  H.  en  garde  contre  cette  opinion.  Ces  gens  -  là  auront 
entendu  dire  que  j’ai  demandé  des  Commiflaires  pour  mon  Ma-, 
nuferit  5  cela  leur  a  peut-être  donné  lieu  d’innnuer  à  M.  H. 
que  j'avois  fait  des  plaintes  contre  lui  :  mais  je  n'en  ai  fait  aucune. 
M.  H.  dit  que  je  le  traite  d'ignorant  en  Anatomie  ,  que  je 
lui  offre  de  faire  apporter  à  mes  dépens  3  dans  le  lieu  de  fa  retraite  » 
tout  ce  qui  ferait  neaeffaire  pour  lui  donner  des  leçons.  L'on  vient 
de  voir  qui!  n’y  a  rien  de  tout  cela  dans  nia  Lettre  s  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  dire  à  un  Auteur ,  il  eft  aifé  de  voir  que 
vous  ne  fçavez  pas  l'Anatomie  de  l’œil  >  permettez~moi  de  vous  le 
dire  „  ou  de  le  traiter  d'ignorant  en  Anatomie  5  mais  fuppofé  qu’il 
ait  lieu  de  fe  plaindre  démon  peu  de  politeffe*  du  moins  ne  peut- 
il  pas  fe  plaindre  que  j  aie  rien  avancé  contre  la  vérité  j  on  s'en 
ajperçqit  très-bien  dans  toute  la  fuite  de  fes  Remarques  >  fur  fu¬ 
tilité  de  la  Saignée  dans  les  Maladies  des  Yeux.  D'ailleurs  ,  com¬ 
ment  a-t-il  pu  s'oftènfer  d'un  offre  obligeant  que  je  lui  fais  d'aller 
chez  lui  pour  lui  démontrer  l’œil  avec  toutes  les  expériences  que 
j’ai  faites  à  l'Académie  ?  Peut-on  être  trop  habite  dans  l’Anatomie 
d'une  partie  dont  on  veut  traiter  les  maladies.  Il  n'y  a  aucun  lieu 
de  douter  que  M.  Hecquet  ne  fe  foit  laifTé  furprendre  >  il  eft  trop 
homme  d'honneur  pour  en  impofer  de  lui-même  à  un  Corps  fi  relfi 
peftabie  5  car  de  transformer  toute  ma  Lettre  en  termes  par  lefi 
quels  il  femble  qu’il veüille  femer  la  zizanie,  fouffler  ladiffention  &C 
la  difeorde  3  c'eft  un  procédé  trop  irrégulier  pour  être  d'un  aullî 
honnête  homme  que  lui. 

M.  H.  dit  que  ma  Lettre  feroii  fa  j  unification  ,  fi  far  con - 
fsience  &  four  l'honneur  d'un  Membre  de  l' Académie  3  il  ne  sétoit  cru 
obligé  de  la  fa f frimer  fur  le  champ  en  là  mettant  au  feu .  Si  c'étoit  un 
.autre  que  M.  H.  ne  nous  donnerait  -  il  pas  lieu  de  foupçon- 
jier  qu’il  a  cru  fe  mettre  en  état  de  pouvoir  fans  crainte  d'être 
convaincu  de  faux ,  avancer  au  fujet  de  ma  Lettre  tout  ce  qu'il  lui 
plairait  5  car  en  la  brûlant  ce  n’eft  point  fa  juftifieation  qu’il  a  brû-, 
îé  y  c'eft  fa  propre  condamnation.  Ne  voit-on  pas  bien  que  fi  cette 
Lettre  eut  pu  fervir  à  fa  juftifieation  1  il  fauroit  confier  vé  ,  il  en 
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miroit  envoyé  une  copie  à  F  Académie  >  avec  promefle  de  repré¬ 
senter  l'Original-  en  cas  de  difeution. 

M.  H.  dit  qu’ il  n’a  point  penfé  a  moi ,  6c  quil  ne  mva,tta- 
•ue  point.  Mais  n’eft-ce  point  attaquer  un  Auteur  que  d’attaqfier 
&es  fentimens.  Il  combat  mon  bypothele  de  la  Gatarafte  ,  il  le 
clare  entièrement  pour  la  Catarafte  membranèufe  >  il  donne  un* 
Situation  au  Criftallin  toute  différente  de  celle  que  je  lui  ai  donnée 
à  F  Académie  ,  &  qui  eft  eflentielle  pour  ma  nouvelle  Méthode 
d’abbattre  la  Catarafte ,  puifque  c’eft  fur  cette  fituation  du  Criftab 

lin  qu’elle  eft  fondée.  * 

M»  H.  prétend ,  que  pour  fe  faire  entendre  il  s  eu  co  nte  « 

nu  dans  les  termes  populaires ,  je  n  en  ai  point  remarqué  dans  fou 
Ouvrage.  Il  ne  s  eft  point  propofé  d’écrire  pour  le  Peuple  ,  il  a 
écrit  pour  les  Sçavans.  Il  eft  vrai  qu’il  s’eft  fervî  de  quelques  ter¬ 
mes  qu’il  auroit  pu  mieux  employer  ,  mais  ils  ne  font  point  popu¬ 
laires.  Laiflbns  pourtant  ces  bagatelles  5  il  y  a  bien  d  autres  chofes 
de  plus  grande  conféquence  dans  fon  Traité5qu’il  corrigera  fans 
doute  dans  une  nouvelle  édition ,  pour  le  rendre  plus  utile  au 

PUCette  lefture  étant  faite ,  M.  de  Fontanelle  fut  chargé  de  man¬ 
der  à  M.  H.  quelles  étoient  mes  intentions  pour  lui.  Le  >  de 
Mars  ?  M*  de  Fontenelle  lût  à  F  Academie  la  Lettre  fuivaute»  q  ua  C 

a  no!  î  V Z  OtLL  i/pU  /iXoq 

MONSIEUR, 

Je  reçois  avec  autant  de  reconnoîiiance  que  de  refpeft  les  mar-se 
ques  de  bonté  dont  vous  m’honores  de  la  part  de  votre  illuftro 
Compagnie.  Je  lui  dois  le  plaifir  6c  la  fatisfaftion  de  me  voir  re-» 
mis  dans  les  bonnes  grâces  de  M.  Petit ,  le  Médecin >  lesquelles  » 
je  n’avois  pas  mérité  de  perdre  3  mais  outre  qu  il  m  auroit  ete  cou-  >• 
fiderable  que  pour  cela  feul ,  qu  il  a  1  honneur  d  appartenir  a  un 10 
aufïi  refpeftable  Corps  ,  fon  mérité  perfonnel ,  6c  1  obligation  que  * 
lui  ont  les  beaux  Arts ,  dont, Meilleurs  5  vous  etes  les  Procefteurs  > 
ne  m’auroient  jamais  permis  de  fortir  des  égards  qui  lui  xont  dus.  * 
Je  veux  même  me  perfuader  que  Fon  a  groffi  quelques  expref-  w 
fions  qui  m’étoient  revenues  comme  échappées  de  fa  part  contre  » 
moi  5  &  me  confiant  ,  M.  dans  F  affiirance  que  vous  me  faites  » 
l’honneur  de  me  donner  de  fes difpofitions  à  mon  egard,  j  efpere y 
qu’il  me  permettra  de  me  compter  dorénavant  parmi  ceux  quiW 

veut  bien  mettre  au  nombre  de  fes  anus.  Je  vous  fupplie^M,  ds» 


#3  bien  afturer  votre  illuftre  Compagnie  de  ma  reeonnoiffanee ,  U 
v  de  mon  profond  refped. 

»Mais  je  vous  dois ,  M.  en  particulier  un  remerciement  pour  la 
bonté  avec  laquelle  vous  avez  bien  voulu  agréer  leTraité  desAme* 
r  rp  que  j’ai  pris  la  liberté  de  vous  envoyer  ,  en  vous  fuppliant  de 
«3  trouver  bon  que  j’aye  l’honneur, n’étant  plus  en  état  de  iortir  moi- 
?»  même,  de  vous  envoyer,  lorfqu  il  fera  imprimé ,  le  petit  Ouvrage 
53  qui  eft  actuellement  fous  preflë.  Je  fuis  avec  refped , 


MONSIEUR, 


Le  9.  Mars  17 19» 


Votre  très-humble  &  très-obéïiïanf: 
ferviteur.  Hecqjjet. 


Je  croyois  après  cela  que  M.  H.  refteroit  tranquille  ,  d'au¬ 
tant  plus  que  dans  la  DiflTertation  que  j’ai  fait  imprimer  chez  Chau- 
bert,  il  n’y  a  rien  que  d’honnête  6c  d’obligeant  pour  lui.  Devois-je 
m’attendre  qu’il  feroit  imprimer  tout  ce  qu’il  a  mis  à  la  fuite  de  fa 
5  e.  Lettre ,  inferée  dans  fon  Traité  de  la  digeftion  :  le  voici. 

Je  naurois  rien  a  ajouter  à  ma  Lettre  ^  fi  M.  Petit  s  et  oit  abftenu  de 
faire  mention  de  celle  qu  il  ma  écrite  là- de  fus  ,  &  que  f aurois  voulu 
quil  eut  enfermé  dans  le  filence ,  comme  f  ai  fait  alors  en  la  brûlant 
jour  la  dérober  à  la  connoiffance  des  gens  de  Lettres ,  devant  qui  certain 
nement  elle  ne  lui  auroit  pas  fait  honneur ,  tant  le  file  &  les  exprejfions 
y  étaient  peu  ménagées  »  en  m  imputant ^par  exemple ,  fur  la  fituation  du 
Crifallin  ,  dé  avoir  avancé  des  chofes  auxquelles  je  ne  fongeai  jamais  »  il 
maccufoit  dé  ignorance  en  Anatomie  5  &  pour  me  redrejfer ,  il  avoit  la 
bonté  de  s' 0  frira  me  donner  là-dejfus  des  leçons  à  fes  frais  &  dépens  :  fa 
Lettre  continuoit  dans  ce  même  degré  de  politejfe ,  &c. 

Je  vous  prie  ,  M.  d’obferver  que  M.  H.  a  brûlé  ma  Lettre 
jour  l'enfermer  dans  le  filence ,  &  néanmoins  il  l’envoye  toute  défigu¬ 
rée  à  l’ Académie  5  puis  il  l’a  fait  imprimer.  Il  prétend  en  avoir  le 
droit,parce  que,  dit-il,  je  ne  me fuis  pas  abftenu  défaire  mention  de  celle 
que  je  lui  ai  écrite ,  &  moi  de  mon  côté ,  c’eft  cette  addition  qui  m’o¬ 
blige  de  faire  imprimer  cette  DiflTertation. 

Vous  médités  ,  M.  que  je  n’y  gagnerai  rien  3  que  M.  H  ne 
manquera  pas  de  dire  que  j’ai  changé  moi-même  ma  Lettre,  Mais 
il  y  a  trop  d’honnêtes  gens  qui  l’ont  vu  au  commencement  de  Jan¬ 
vier  ,  dans  un  tems  où  je  ne  pouvois  pas  prévoir  tout  ce  qui  eft 
arrivé  depuis,  &  que  je  me  verrois  contraint  de  la  faire  imprimer» 


vt 

Que  dira-t-il ,  lorfque  Mrs  de  Reaumur  ,  Winflow  ,  Morand ,  An- 
dry  ,  &  d’autres  le  certifieront  par  e'crit  ?  Encore  un  coup ,  croyons 
qu’il  l’a  brûlé  $  j’ai  bien  de  la  peine  à  me  perfuader  que  ce  foit  par 
un  principe  de  confcience .  Mais  quand  il  ne  fe  feroit  pas  avifé  de 
brûler  ,  comme  cela  peut  être ,  je  doute  qu’il  eût  voulu  montrer 
une  Le.ttre  ou  on  lui  offroit  de  lui  donner  tous  les  éclairciflemem 
poffibles  par  rapport  a  une  matière  fur  laquelle  il  lui  importait  d’être 
inftruit ,  &  je  doute,  fur  tout ,  qu’il  eût  voulu  faire  connoîtré  d’a¬ 
voir  refufé  de  pareils  éclairciffemens. 

En  voila  allez  fur  cette  affaire  :  paffonsà  d’autres  points  plus  uti¬ 
les  ,  &  faifons  quelques  remarques  fur  ce  qi^  M.  H.  a  donné 
touchant  les  Maladies  des  Yeux  dans  fon  Trmé  des  Amères,  8C 
&  dans  celui  de  la  Digeftion. 

Examinons  d’abord  comment  fe  forme ,  félon  lui ,  la  Catara&e 
membraneufe  dont  il  devient  le  Protecteur  dans  fes  Remarques 

fur  l’utilité  de  la  Saignée ,  &c. 

Après  avoir  fait  voir  que  cc  font  les  arteres  lymphatiques  qui  tranf  p0  zi  î 
mettent  les  humeurs  dans  la  capacité  ou  la  chambre  de  l'œil,  t  a  )  Il  dit 
que  fi  le  fang  fe  trouve  dégénéré  de  faCrafe ,  ou  de  fon"  état  natu¬ 
rel  5  il  communiquera  fes  impuretez  aux  humeurs  des  yeux ,  furtout 
d  la  crijlalline  (fi  à  l' aqueufe  ;  elles  en  terniront  la  diaphaneité . .  .  Ne 
pourra-t-il  pas  fe  former  dans  la  lymphe  crifialline ,  ou  dans  les  humeurs 
vitrées  (fi  aqueufes  ,  plus  d'une  forte  d'épaijfijfemens  ,  ou  de  nuages  par  les 
molécules  ou  concrétions  bizarres  ,  comme  des  floccons  voltige  ans» . .  ou 
des  atomes  volans  qui  annoncent  ordinairement  des  C atar actes.  Et  a  la 
page  2 6  6.  ne  devient-il  pas  croyable  que  c'efi  en  elle  (  l'humeur  aqueufe) 
qu  ap paroi  fient  ces  atomes  volans  qui  annoncent  une  Cataracte ,  (y*  qut 
peuvent  jetter  les  fondemens  de  cette  maladie  dans  l'humeur  aqueufe.  Y 
nageant  donc  d'abord  comme  de  légers  foccons ,  ils  $  accrocheront  enfin 
l'un  l'autre  à  mefure  qu il  s'en  accumuler  a  plus  quil  n  en  peut  etre  repor¬ 
té  par  la  circulation. . .  Ils  doivent  former  un  corps  étranger ,  lequel  in - 
terpofé  entre  le  Crifiallin  (fi- la  prunelle  fera  une  Cataracte.  I  ous  me  trou¬ 
vez  peu  d  la  mode ,  M.  en  authorifant  ainfi  le  Syfiême  des  Anciens ,  op- 
pofé  a  celui  des  Modernes  ,  qui  mettent  le  fié ge  de  la  Cataracte  dans  le 
Crifiallin  »  mais  je  fuis  fur  les  routes  de  la  nature  ,  j'aime  a  les  fu  ivre , 

(fi  quand  en  mème-tems  je  trouve  les  Anciens  concertez  avec  cil^ ,  jai 
(je  vous  l'avoué)  du  penchant  d  p  enfer  comme  /’ un  (fi  l  autre .  Ai. 
donne  enfuite  une  nouvelle  caufe  de  la  Cataraéte  de  fa  iaçon 

(  *)  On  ne  dit  point  chambre  de  l’œil,  on  dit  les  chambres  de  î  humeur  aqueux  g 
4iyifèe  eu  chambre  aiuerieure  3c  chambre  poflerieurÇî  .. 
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Ce  fl  une  ofciltaùon  infenfible ,  «æ/j  continuelle  &  efficace  dans  ces  tuni¬ 
ques  (  de  i’œil  )  comme  dans  celle  des  artères  qui  greffe  ï humeur  aqueufe 
vers  le  centre  de  l'œil  on  ejl  le  Crijlallin ,  au  moyen  de  laquelle  s'exerce  fur 
la  furface  de  ce  corps  efientiellement  diaphane  ,  un  roullement  ou  frotte¬ 
ment  mou  j  doux  y  lent  &  continuel  qui  en  fait  la  polijfure  (f  entretient 
la  tranfparence  &  la  limpidité 1 . .  Ce  même  frottement  fourd  peut 
détacher  des  atomes  membraneux  de  la  tunique  qui  enveloppe  lé  Cri  fiai- 
lin ...  qui  fe  prennent  ^  s' unifient  y  &  fe  corporifientfous  la  forme  de  pellicule 
ou  de  membranes  car  T  action  Jyfialtique  du  globe  de  l'œil  tenant  ramafiez 
vers  le  centre  oh  efl  leCriflallin  ,  ces  foccons  légers  &  plians ,  &  ceux-ci 
pouffez,  continuellement  contre  lui ,  ér  perpétuellement  roulez  fur  fa  fur- 
face  i  y  trQUveronî*%ont inutilement  un  point  d'appui ,  fur  lequel  fe  frot¬ 
tant  & fe  pre fiant  mollement  y  ils  s'épaifiiront  en  s' ap planifiant  fur  cet te 
furface  y  &  voila  une  Cataracte  m embrsweufe .  M.  H.  prétend 
donc  que  la  même  ofciilation  /le  même'  mouvement  fyftal- 
tique  des  membranes  qui  fert  à  polir  la  partie  anterieure  du  Crif» 
tallin  ,  c’eft-à~dire ,  à  empêcher  qu’il  ne  s’amafle  rien  fur  cette 
partie  qui  en  puifle  ternir  la  tranfparence  ,  5c  qui  peut  détacher 
des  atomes  membraneux  de  la  tunique  qui  enveloppe  le  Criftallin  * 
fert  auffi  à  y  ramafler  ces  mêmes  atomes ,  ôc  y  produire  un  corps 
opaque.  Méchanique  très-finguliere  ,  6c  dont  on  pourra  peut- 
être  fe  fervir  pour  faire,  remonter  une  telle  Catarade ,  en  cas 
qu’elle  pût  être  abbatuë  fans  déchirer  la  capfuie  du  Criftallin,  ce 
qui  ne  fe  peut  5  êc  fi-tôt  que  cette  capfuie  fera  ouverte ,  le  Criftal- 
lin  fortira  d’abord  de  fon  chaton ,  il  s’avancera  fur  la  partie  pofte- 
xieure  de  l’tTvée  5  ou  il  s’appliquera,  5c  en  cet 'endroit  il  troublera 
la  viliom  J’ai  d’ailleurs  prouve  qu’on  ne  peut  abbattre  une  Cata- 
racle  membraneufe  par  la  méthode  ordinaire  fans  b  ri  fer  le  Criftal- 
lin.  Après  avoir  li  bien  établi  la  production  d’une  Cataraéle  mem¬ 
braneufe.  M.  H.  fe  déclare  derechef  pour  ce  fyftême  ,  comme 
Il  ce  qu’il  a  dit  à  la  page  268.  ne  fuffifoit  pas.  Je  fens  bien ,  dit-il 
que  c'efi  me  déclarer  pour  l' ancien  Jyfiême.  Je  trouve  ce  fentiment  tant 
prouvé  par  la  maniéré  d'opérer  des  plus  habiles  Praticiens  fur  cette  Ma¬ 
ladie  y  çf  par  toutes  les  refiéxions  confirmées  par  un  long  ufage  ,  çfi  une 
fuite  confiante  d' obferv  allons ,  quil  ne  paroît  pas  sure  d' abandonner  ce 
fentiment  pour  y  fubfiituer  T  opinion  renouvelle' e  de  quelques  <§ çav  ans  Mo¬ 
dernes  qui  mettent  le  fiege  de  la  Cataracte  dans  le  Crijlallin ...  Il  me  pa - 
voit  que  la  Medecine  doit  prendre ^au  fentiment  qui  met  le  fiege  de  la  Ca¬ 
taracte  dans  l'humeur  aqueufe  ,  un  interet  d'autant  plus  fmgulier  ?  que 
rien  ne  rend  tant  fenfibk  /5 utilité  de  l'œrteriotmie» 


Tï 

Peut-on  fe  déclarer  plus  Fortement  Se  d’une  maniéré  plus  pofiti- 
Ve  pour  la  Cataratte  membraneufe.  Cependant  M.  H.  nous  die  har-  p 
diment  dans  fa  5  e  Lettre  inferée  à  la  fin  de  fon  Traité  de  la  Di- 
eeftion ,  qu'il  n’a  jamais  fongé  d  donner  la  moindre  atteinte  au  fond 
du  Syfiéme  des  Catarattes  Criftallines.  Je  l'ai  crû ,  dit-il ,  fi  parfaitement 
démontré  par  tout  ce  qui  a  cté  publié  Id-dejfus  dans  les  Mémoires  del’A - 
cadémie ,  &  en  particulier  parle  célébré  M.  Petit ,  Médecin ,  que  je  nt 
me  fuis  occupé  que  de  pourvoir  a  la  cure  d'une  maladie  qui  ma  paru  de¬ 
venir  d'autant  plus  équivoque  ,  que  l'operation  qui  en  ejl  le  fettl  remede 
ordinaire  ,  ejl  montrée  incertaine ,  difficile ,  &  d'autant  plus  dangereufe 

»  1  devient  démontré  que  la  plupart  des  Catarattes  font  criftallines. 
Voilà  donc  M.  H.  prefque  des  nôtres.  Voilà  les  routes  de  la  nature 
délaiflees.  Voilà  les  Anciens ,  dont  on  s’eft  bien  fervi  ;  abandonnez  , 
&  en  particulier  le  pauvre  Mercurial  qui  mérité  bien  qu'on  lui  facri * 
■fie  quelques  obfervations  encore  neuves  &  legeres ,  fi  on  les  compare  a  celle 
de  tant  de  fiécles  &  tU  tmt  d’illufires  Praticiens,  (a)  C’eft  un  bon¬ 
heur  pour  nous  que  M.  H.  ne  trouve  pas  aujourd’hui  ces  obferva¬ 
tions  fi  legeres ,  puilqu’il  déclare  qu'il  fie  trouve  vingt  Criflallins  a 
abbaftre  pour  une  Cataratte  membraneufe.  Le  Syftême  des  Cataraékes 
Criftallines  eft  donc  vingt  fois  plus  fort  que  celui  des  Cataraéles 
membraneufes.  Ce  feroit  pourtant  dommage  de  voir  tomber  fi 
promptement ,  dans  une  difgrace  entière ,  cette  Cataraéle  mem¬ 
braneufe.  M.  H.  n’a  garde  ae  l’abandonner  abfolument ,  il  ne  la 
laiflera  échapper  que  par  force.  Il  croit  pouvoir  la  retenir  par  quel¬ 
que  endroit ,  il  ne  manque  pas  de  reflburce.  il  dit  »  avec  cet  air  de  •• 
confiance  &£  d’aflertion  s  prononcé  comme  de  deflusle  trépied  (b) 
Mais  il  ejl  aujfi  vrai  que  l'operation  d'abbattre  un  Crijlallin  ejl  vingt 
fois  plus  dangereufe  que  celle  d'abbattre  une  Cataratte  membraneufe. 
Voyons  fi  cela  eft  vrai.  M.  H.  a  dit  que  l  'operation  ejl  montrée  in¬ 
certaine  ,  difficile ,  dangereufe  ,  pour  deux  raifions.  'La  principale  , 
e'eft  qu'en  matière  de  Cataratte  d  abbattre ,  la  précaution  la  plus  fingu- 
lierement  recommandée  dans  Us  fiécles  pajfez ,  a  conjlamment  été  d’éviter 
d’ atteindre  aucunement  le  Crijlallin  par  la  pointe  de  l  aiguille  ,  (fi  cecc 
regarde  la  Cataratte  membraneufe.  De  quoi  fert  cette  raifon ,  fi  c’eft 
une  Cataraéle  criftalline  qu’il  faut  abbattre ,  que  ,  félon  lui ,  fur 
a  1  operations,  il  y  en  a  io,  pour  les  Cataractes  Criftallines ,  & 
qu’on  ne  peut  diftinguer  l’une  de  l’autre.  La  fécondé  raifon  eft  de 
Je  bien  ajjûrer  contre  la  remontée  de  la  Cataratte>quand  l’aiguille  la  vaft 

(a)  Remarque  fur  I’utilitc  de  la  Saignée,  p.  î-  18.  ,  .  ,  ,  ,  .. 

Q)  Eiprellïon  jlont  M.H.  ft  fers  «ontrj  M.  Syly»,  p  2  *}•  «.  *>*ge«wfir 
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moins  facile  a  un  corps  rond  de  fe  laijfer précipiter ,  ^  ^  r. [ter  précipite 
dans  un  fluide yqu  à  une  matière  membraneufe  qui  aura  été  toit  idée ,  puis 
affnjettie  dans  le  fond  de  ce  fluide.  J’ai  pourvu  à  cet  inconvénient  * 
j’ai  démontré  (a)  en  quel  endroit  il  falloit  percer  l’œil ,  &  cet  en¬ 
droit  n’eft  pas  fi  difficile  à  rencontrer  qu’on  fe  l’imagine ,  pourvu 
qu’on  fe  foit  exercé  fur  des  yeux  de  cadavres 3  comme  je  l’ai  fait 
voir  à  quelques  Médecins  de  mes  amis.  Ils  ont  remarqué  avec  fur** 
prife  ,  que  lorfque  j’ai  voulu  percer  i’œil  à  deux  lignes  &  demi  a 
j’ai  fouvent  rencontré  jufte 3  &  que  je  ne  m  ecartois  quelquefois 
que  d’un  demi  quart  de  ligne.  J’ai  encore  fait  voir  de  quelle  ma¬ 
niéré  il  faut  conduire  l’aiguille  pour  placer  le  Criftallin ,  enforte 
qu’il  ne  puiffe  remonter.  Sï  l’operation  eft  faite  fuivant  les  régies 
que  je  propofe ,  le  Criftallin  ne  remonte  point ,  ce  qui  eft  confir-- 
mépar  î’experience.MaisM.H.  fe  trompe  s’il  croit  qu’on  précipite  le 
Criftallin  dans  l’humeur  aqueule.  Le  Criftallin  fe  place  au  fond  de 
rhumèur  vitrée  3  ou  il  ne  flotte  point.  L’humeur  vitrée  a  delà  con- 
fiftance  5  ôc  lorfque  le  Criftallin  n’y  eft  pas  entièrement  enveloppé , 
il  eft  repoufle  vers  fon  chaton  par  le  reflbrt  de  cette  humeur.  Mais 
lorsqu'il  y  eft  tout- à-fait  enveloppé3il  ne  peut  plus  remonter,  M.  H. 
rapporte  ailleurs  une  raifon  qui  pourroit  prouver  avec  plus  de  fo- 
lidité  (  fi  elle  étoit  vraie  )  que  l’operation  d  abbatre  un  Criftallin  eft 
vingt  fois  plus  dangereufe  que  celle  d’abbatre  une  Catara&e  mem¬ 
braneufe,  C  eft  y  dit-il,  parce  qu  il faut  rompre  les  attaches  du  Criftallin  » 
fy  ces  attaches  ne  font  rien  moins  quun  ligament  (ligament  ciliaire )  tout 
vafculeux  y  tijfu  £  un  million  de  vaiffeaux  fanguins. . .  On  doit  juger  des 
accidens  dont  menace  le  détachement  du  Criftallin  Jls  font  terribles ;  mais 
ces  maux  qui  ne  font  prefque  que  def  menaces  'dans  /’ operation  des  v  ray  es 
Cat  arables  yfe  trouvent  fl  réellement  attachées  d  F  operation  qui  abbat  les 
Criftallin  s  ,  que  celle-ci  paroit  formidable  quand  on  confidere  la  ftruclure 
naturelle  des  parties.  Le  Syftême  de  M.  H.  n’eft  pas  heureux  en  ref- 
fource  j  fi  cet  Auteur  m’avoit  vu  démontrer  la  ftrufture  de  ces 
parties  3  comme  je  l’ai  fait  voir  à  l’Académie  3  &  à  plufieurs  de  fes 
,amis  >  s’il  l’avoit  examiné  ôc  bien  compris  dans  la  Lettre  imprimée 
chez  Chaubert,  il  auroit  trouvé  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  avan¬ 
ces.  Il  auroit  vit  que  le  Criftallin  eft  enfermé  dans  une  capfule  à 
laquelle  il  n’eft  adhérant  par  aucun  endroit  3  il  en  eft  pour  l’ordi¬ 
naire  féparé  par  une  très-petite  quantité  de  liqueur  qui  fe  trouvç 

(*)_  Mem.  de  l’ Académie  $7 *6,  pag.  26a.  $  fuiv> 


renferme  dans  fa  Câpfule.  C’eft  à  cette  capfule  que  le  l'gâment  ci¬ 
liaire  eft  attachée  il  aurait  vu  que  dans  l’operation  je  ne  touche  ja¬ 
mais  au  ligament  ciliaire  ni  au  Procédais  ciliaire  ;  on  n’a  qu’à  regar¬ 
der  la  figure  de  l’œil  que  j’ai  donné  dans  cette  Lettre  5  car  en  per¬ 
çant  l’œil  entré  M.  &  S.  &  portant  la  pointe  de  l’aiguille  en  F.  jé\ 
ne  courre  aucun  rifque  de  bleiïer  les  vaifleaux  du  ligament  ci¬ 
liaire  B.  I.  &  du Proceflus  ciliaire  M.  E.(a)  Mais  fi  l’on  veut  pouf¬ 
fer  l’aiguille  dans  la  chambre  pofterieure  fans  toucher  au  Criftal- 
lin  pour  y  chercher  6c  abbatre  la  prétendue  Cataracte  membra— 
neule  ,  il  faut  percer  l’œil  à  une  ligne  du  rebord  de  la  Cornée,  en¬ 
tre  M.  6e  B.  comme  a  fait  Fabrice  d’Aquapendente-  Il  eft  imposa¬ 
ble  pour  lors  d’éviter  ce  million  de  vaifleaux  dont  parle  M.  Fi.  car 
on  perce  toujours  le  ligament  ciliaire  6c  le  paquet  de  vaifleaux  qui 
joint  le  ligament  6c  le  Proceflus  ciliaire.  Je  puis  donc  aflurer  le 
contraire  de  ce  que  M.  H.  a  avancé  ,  je  puis  donc  dire  que  1  ope¬ 
ration  de  la  Catarade  Criftalline  eft  vingt  fois  moins  dangereufe 
que  celle  de  la  Cataracte  membraheufe  ,  luppofe  qu  il  y  en  eut ,  êC 
quon  pût  les  diftinguer  des  CrifLalïiiies.  -La  piquure  du  Criftallin. 
n’eft  fuivi  d’aucun  accident  s  ce  n’eft  point  le  Criftallin  qui  a  occa¬ 
sionné  les  défordres  rapportez  dans  robfervation  de  la  Bibliothè¬ 
que  Chirurgicale  de  Manget  5  page  573*  ciiee  par  M.  H,  p.  5  9  ^* 
c’eft  l’irritation  excitée  dans  les  autres  parti  es.  Loriqu  on  veut  vuider 
un  œil, le  plus  sûr  eft  de  couper  la  felerotique  tout  autour  de  la  Cor¬ 
née  ,  à  une  ligne  de  fon  rebord ,  &  emporter  cette  Cornee.  Si  le 
Chirurgien  s’y  fut  pris  de  cette  maniéré ,  il  auroit  évité  tous  les  ac- 
cidens  :  car  pour  lors  la  felerotique  fe  met  peu  a  peu  dans  une  glan¬ 
de  contraction ,  poulie  dehors  le  Criftallin ,  5c  l’humeur  vitrée ,  ce 
qui  vuide  entierêment  l’œil  fans  peine  de  fans  irritation. 

Voyons  préfentement  de  quelle  maniéré  3VL  H.  croit  que  fe  for¬ 
ment  les  Catarades  CriftaÜines.  Il  dit  que  les  Catarattes  dépendent 
bien  plus  de  l'intérieur  du  corps  que  delà  lefton  locale  de  l  œiUqui  ne  fe  blejje 
dr  ne  s  obfcurcit  guéres  qu  autant  qnil  eft  comme  aftaillipar  trop  defang , 
fbit  par  fa  partie  rouge  ,  qui  lui  porte  trop  de  lymphe  9  foit  par  fa  partie 
blanche  ,  dont  l3  affluence  fait  l  embarras  dans  les  vaiffeaux ,  (y  l  amas 
dans  les  chambres  de  l3œiL  . .  Ces  fucs  venant  a  croupir  dans  les  vaiffeaux 
eu  dans  leur  cavité  5  fer  ont -ce  moins  que  des  caufes  nouvelles  d  ePa*lnl 5 
ment  dont  fe  formeront  des  concrétions  ou  des  pellicules  ,  eft  ces  epaijftjje 
mens  feront  des  Cataractes  ou  Criftalline  s ,  eu  membraneufes. ••  ai  s  es 

unes  eft  les  antres  ayant  originairement  la  même  canfe.  Voila  aonc  es 

(a)  Vdes  Mém,  de  l'Académ. 
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CatâraCtes  Criftallmès  Câufees  par  un  flux  &  un  dépôt  d'humeur;1 
M.  Morgagni  croit  au  contraire  que  le  défaut  de  la  liqueur  qui  fe 
trouve  entre  le  Criftailin  &  fa  capfule ,  produit  le  deflêchement  > 
&  l'opacité  du  Criftailin.  Mais  la  CataraCte ,  foit  qu'elle  foie  molle  > 
foit  qu'elle  foit  ferme  ,  n'eft  point  produite  ,  ni  parle  dépôt  d’hu¬ 
meur  fur  le  Criftailin ,  ni  par  le  deffàut  de  la  liqueur  qui  fe  tfouve 
entre  le  Criftailin  &  fa  capfule  5  j’ai  toujours  trouvé  dans  les  cada¬ 
vres  tous  les  Criftallins  cataraCtez  ,  humectez  à  leur  partie  exté¬ 
rieure  de  cette  liqueur  naturelle.  Le  Criftailin  nefedeffeche  point 
abfolument  dans  l'œil,  comme  un  Criftailin  que  l'on  expofe  à  l'air, 
que  par  le  deflaut  de  l'humeur  aqueufe  >  &  pour  lors  l’operation 
eft  impoffible.  C'eft  ce  que  j'ai  reconnu  par  plufieurs  obfervations 
pareilles  à  une  des  deux  que  j’ai  envoyé  a  M.  Briffeau  en  1708.  ôc 
qu'il  a  inféré  dans  fon  Traité  de  la  CataraCte  ,  imprimé  en  170^. 
page  1  6 1 .  Il  rapporte  de  pareilles  obfervations,  pag,  215.  8c  252* 
Le  dépôt  d'humeur  devroit  augmenter  le  volume  du  Criftailin  * 
néanmoins  en  quelque  état  que  l’on  trouve  une  CataraCte ,  foit 
molle  ,  foit  ferme ,  dans  les  yeux  d'un  cadavre ,  le  Criftailin  fe  ren¬ 
contre  toujours  plus  petit  qu’il  n’eft  naturellement.  J’en  ai  examiné 
un  aflez  bon  nombre  dans  les  Hôpitaux  d  u  Roy ,  à  F  Hôtel-Dieu, 
&  à  la  Charité.  J’en  ai  démontré  à  l’Académie ,  j’y  ai  toujours  fait 
voir  le  Criftailin  plus  petit  que  le  naturel.  C’eft  ce  que  l’on  peut 
aulîi  remarquer  dans  les  deux  obfervations  de  Cataractes  que  j’ai 
envoyé  à  M.  Briffeau ,  dont  je  viens  de  parler.  M.  Antoine  en  rap¬ 
porte  dans  fon  Traité  des  Maladies  des  Yeux,Chap.  3.  Obferv.  4^ 
&  5 .  M.  Meri  a  auffi  trouvé  le  Criftailin  plus  petit.  Mém.  de  FA- 
eadém.  1707.  pag.  45)5?.  &  1708.  pag.  243.  Je Yai  même  remar¬ 
qué  dans  des  Cataraftes  qui  ne  faifoient  que  commencer ,  foit  par 
des  marques  blanches  au  centre  du  Criftailin ,  foit  par  une  opacité 
legere  répandue  dans  la  plus  grande  partie  du  Criftailin.  Bien  plus  , 
c’eft  que  cette  maladie  arrive  le  plus  fouvent  à  des  perfonnes  qui 
font  d’un  affez  bon  tempérament ,  &  qui  ne  font  point  fujettes 
à  être  malades  5  elle  vient  pour  l’ordinaire  d’une  maniéré  infenfi-  N 
ble ,  de  forte  qu’il  arrive  allez  fouvent  que  des  gens  ont  eu  des  Ca¬ 
taractes  depuis  long-tems  a  un  jœil  fans  s’en  être  apperçû  que  par 
Lazard  ,  ou  lorfqu’on  leur  a  fait  remarquer  5  je  connois  plu¬ 
fieurs  perfonnes  dans  ce  cas  5  c’eft  ce  qui  a  fait  croire  à  quel  qu’uns 
que  cette  maladie  leur  étoit  venue  fubitement.  La  CataraCte  eft 
tarifée  par  la  contraction  contre  nature  des  Mufcies  8c  des  Mèm* 
branes  de  Fœilqui  compriment  le  Criftailin ,  &:  qui  en  rapprochent 
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les  pitiés ,  &  fuivant  que  cette  preffîon  eft  plus  ou  moins  unifor- 
nie,  Se  plus  ou  moins  forte ,  le  Criftallin  fe  durcit  ou  fe  ramollit  fé¬ 
lon  la  difpofition  où  il  fe  trouve  ,  ce  qui  eft  occafionné  par  la  trdp 
grande  attention  à  la  ledure  6c  à  examiner  les  chofes  fines  fur  lef\ 
quelles  on  travaille.  C’eft  ce  que  je  prouverai  dans  un  Mémoire 
que  je  donnerai  à  l'Académie  s  s’il  arrive  quelque  Catarade  à 
la  fuite  des  fluxions  ou  des  inflammations ,  ou  des  coups  reçus  fur 
l’œil ,  ces  fortes  de  caufes  font  un  fi  grand  dérangement  dans  Fin- 
terieur  de  l’œil qu’il  n’eft  pas  sûr  d’en  entreprendre  l’operation. 
Après  cela ,  il  eft  aifé  de  juger  s’il  y  a  beaucoup  à  efperer  de  F  Ar¬ 
tériotomie  *  des  faignées  de  quelques  veines  que  ce  puifle  être,  & 
des  remedes  intérieurs  pour  en  empêcher  le  progrès ,  ni  de  cette 
paracenthefe ,  abandonnée  comme  inutile,  par  laquelle  on  veut  éva¬ 
cuer  l’humeur  aqueufe,  parce  que, dans  ce  cas, on  la  croit  trouble  6e 
capable  de  produire  une  Catarade  ,  ni  par  aucune  injedion  pour 
nettoyer  les  chambres  de  l’humeur  aqueufe ,  &  qui  produiroit  des 
accidens  terribles-  Je  recommande  feulement ,  pour  éviter  le  pro¬ 
grès  des  Catarades,de  s’abftenir  de  lire  iong-tems,  de  ne  s'attacher 
a  aucun  ouvrage  qui  demande  une  grande  attention  de  la  vue,  de 
ne  point  fe  préfenter  à  la  grande  lumière  ,  foit  du  Soleil ,  foit  du 
feu  ,  parce  que  l’irrégularité  avec  laquelle  les  rayons  entrent  dans 
un  œil  où  il  y  a.  une  Catarade  commencée  ,  occafionné  de  fortes 
contradions  qui  augmentent  la  preflion ,  &  qui  peuvent  même  en 
produire  dans  l’autre  œil  où  il  n’y  en  a  pas  encore. 

Il  n’en  eft  pàs  de  même  de  la  caufe  de  la  goutte  feraine.  Cetta 
maladie  eft  produite  par  un  engagement  d'humeur ,  foit  dans  les 
nerfs ,  foit  dans  les  vaifleaux  j  elle  vient  quelquefois  par  degré  ,  &■ 
fouvent  fubitement.  Je  n’entrerai  point  dans  toutes  les  caufes  de 
la  goutte  feraine  ,  on  peut  les  voir  à  la  fin  du  Traité  de  la  Catarade 
du  célébré  Heifter  $  je  ne  parlerai  que  de  la  Saignée  du  pied  que 
l’on  dit  avoir  caufé  desgouttes  feraines.  M.  H.  dit  (a)  quon  a  vm 
quelquefois  la  vue  fe  periM  tout  d'un  coup  dans  le  tems  ds une faignée  du 
pied  ,  comme  fi  le  fang  qui  couloit  alors ,  avoit  dérobé  les  efprits  vifuels  > 
mais  cétoit  une faignée  accélérée  ,  pratiquée  fans  la  précaution  dé  avoir 
faignée  du  bras .  Nous  avons  des  obfervations  de  gouttes  feraines  ar¬ 
rivées  après  la  faignée  du  pied ,  mais  non  pas  auflî  fubitement  que 
M.  H.  le  dit.  Toutes  celles  qui  font  venues  à  ma  cônnoillance  ne 
font  furvenuës  que  le  lendemain  de  la  faignée.  Dans  les  unes ,  la 
faignée  du  pied  avoit  été  précédée  d’une  faignée  du  bras  »  dans  les- 


CD  Remarqua  fur  futilité  de  fc  Saignée,  p,  zi  j., 
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autres  de  deux  ou  trois  faignées  du  bras.  Ce  meme  accident  eft 
furvenu  à  d'autres  perfonnes  après  la  faignée  de  la  gorge ,  après  la 
faignée  de  la  Préparate ,  8e  même  après  la  faignée  du  bras.  J'ai  fait 
faire  un  prodigieux  nombre  de  faignées  de  toutes  les  fortes  dans  les 
Hôpitaux  du  Roy,  je  n9ai  jamais  vu  arriver  de  goutte  feraine  a  la 
fuite  d'aucune  s  cette  caufe  ne  paroît  pas  avoir  été  connue  des  An* 
ciens.  Il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  la  goutte  feraine  puifle  être 
caufée  par  aucune  faignée  5  on  ne  peut  décider  fi  elle  ne  feroit  point  - 
arrivée  indépendamment  de  ces  faignées.  Après  cela  M.  H.  n’a 
pas  raifon  de  dire  que  c êf  une faignée  accélérée  ,  pratiquée  fans  la  pré- 
caution  à* avoir faigné  du  bras .  Il  donne  même  une  explication  de 
la  maniéré  dont  cela  fefait.  Il  croit  qu'une  faignée  du  pied  diminuant 
te  volume  de  la  colomne  du  fang ,  qui  en  foutient  la  circulation  dans  les 
parties  fuperteures ,  il  arrive  que  le  fang  qui  était  ralenti  ef  en  congeflion 
dans  les  v ai  féaux  du  cerveau ,  fe  déplace ,  s  engage  ef  s' a f ai  fe  tout  d'un 
coup  furies  ?nembmnes  (f  dans  les  v  ai  féaux  des  yeux .  Il  paroît  que 
M.  H.  n’eft  plus  de  ce  fentiment  ,  comme  on  peut  le  remarquer 
dans  la  Réponfe  qu’il  fait  à  M.  Sylva,  page  z$i.  oh  il  tâche  de 
prouver  que  l’efïet  de  la  faignée  du  pied  ne  remonte  pas  plus  haut 
que  le  cœur.  Il  en  donne  la  raifon  fuivante.  Le  cœur  interpofé  entre 
l'aorte  afeendante  &  la  défendante  ,  interrompt  le  contaEt  de  tune  avec 
t autre  5  la  Saignée  du  pied  dégage  donc  la  défendante  fans  pouvoir  at— 
teindre  t afeendante ,  ni  les  fuclavieres,  Cefi  pourquoi  la  prefion  du fang 
demeurant  la  même  dans  les  arteres  fuperieures  ,  elle  demeurera  la  même 
vers  le  cerveau .  M.  H.  dit  encore  :  Cette  colomne  (  du  fang  )  ne  fm 
point  continué  avec  le  cerveau ,  parce  quelle  fera  coupée  en  quelque  en¬ 
droit  3  ef  cet  endroit  nef  pas  imaginé  3  il  ef  aujji  réel  que  le  cœur  dont 
le  ventricule  gauche ^comme  une  fojfe ,  doit  f au  fer  la  marche  du  fang ,  ef 
les  valvules ,  comme  des  digues ,  rompre  la  continuité  de  cette  colomne .  Il 
eft  fi  certain  de  cette  ftruéUxre  ,  qu’il  allure  qu'on  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  ces  refléxions  Anatomiques ,  qui  perfuaderont  les  Leéfeurs 
attentifs ,  ef  de  bonne-foi  ,  contre  les  illufonftyue  peuvent  faire  des  rai- 
fonnemens  adroitement  faits  fur  la  diftribution  des  v  ai  féaux . 

Selon  M.  H.  la  Saignée  du  pied  ne  doit  donc  produire  aucun  chan^ 
gement  à  la  circulation  du  fang  qui  eft  dans  le  cerveau ,  donc  elle 
ne  peut  produire  la  goutte  feraine»  Mais  où  M.  H.  a-t-il  appris  que 
le  cœur  eft  interpofé  entre  l'aorte  afeendante  &  défendante ,  ef  qu'il  en 
interrompt  le  contatt.  Ce  n’eft  pas  *  certainement  fous  les  yeux  ef  aux 
pieds  du  GaWmaliel  de  nos  jours  :  (a)  il  auroit  bien  fait  de  confulter 

(  *  }  Expreflïons  dont  M,  H.  fe  fert  en  parlant  de  M,  du  Y etaçt*  p.  $1  fz 
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im  fi  habile  Ànâtomîfte.  II  lui  auroit  dit  <pie  Paorte ,  en  fortânt  du 
cœur  5  ne  forme  qu’un  feul  tronc  ,  qui  s’etantun  peu  élevé  verkla 
partie  fuperieure,  febaifle  enfuite  vers  la  partie  inierieure,en  fedèr 
cournant  du  côté  gauche  ,  &  par  le  contour  qifelle  fait  ,  produit 
une  crofle  >  c’eft  de  la  partie  fuperiéure  de  cette  croffe  que  fortent 
les  foufclaviers ,  &  la  carotide  gauche  5  car  pour  la  droite  elle  eft 
produite  par  la  fouclaviere  droite.  1-1  lui  auroit  encore  fait  voir  qu'il 
n’y  a  point  de  valvules  entre  l'aorte  afcendante  &  la  descendante» 
Peut-être  que  M.  H-  quia  refufë  de  voir  la  ftru&ure  de  l’œil,  con- 
nuë  encore  de  peu  de  perfonnes  ,  &  qui  eft  d’un  grand  fecours 
îorfque  l’on  fe  mêle  d’écrire  fur  les  maladies  des  yeux  ,  voudra 
bien  me  pardonner  la  liberté  que  je  prends  de  le  remettre  dans  la 
route  de  l’aorte  qui  lui  a  été,  fans  doute,  autrefois  connuë.Connoif- 
fance  dont  on  a  abfolument  befoin ,  auffi-bien  que  de  tous  les  vaif- 
féaux  du  corps ,  pour  déterminer  l’ufage  déboutés  les  Saignées  » 
niais  dont  il  ne  refte  aucune  trace  à  M.  H.  comme  on  peut  le  re- 
connoître  dans  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages ,  où  il  a  voulu 

Î varier  Méchanique.  Je  n  ai  pas  le  tems  de  les  détailler ,  cela  m’é- 
oigneroit  de  mon  Sujet,  Je  le  laiflè  à  M.  Sylva  qui  y  eft  le  plus 
intereffé.  Il  aura  un  beau  champ  pour  fe  fervir  de  l’habilete  de 

M.  Wmflow.  e  ; 

•M.  H.  fe  plaint  dans  fa  5  c  Lettre  que  je  lui  reproche  d’avoir  dit 

ue  le  Criftaliin  eft  au  centre  de  l’œil.  Il  le  dit  en  deux  endroits  de 
Jes  Remarques  fur  l’utilité  de  la  Saignée  dans  les  Maladies  des 
Yeux  ,  voici  fes  propres  termes  :  C'efl  une  ofcillation  infenfible ,  mais 
continuelle  &  efficace  „  qui  prejfe  l'humeur  aqueufe  vers  le  centre  de  l'œil 
on  ejl  le  Crijlallin. . . .  Car  ïattion  fyflaltique  des  tuniques  du  globe  de  P9 
V œil  tenant  ramage  vers  le  centre  où  ejl  le  Crijlallin  ces  floccons  légers  & 
plians.  On  ne  peut  pas  dire  plus  clairement  que  le  Criftaliin  eft  au  pe 
centre  de  l’œil.  Voici  comme  il  s’excufedans  fa  5e  Lettre.  Or ,  il 
ejtmanifejle  que  par  centre,  je  n  entends generalement  qu  une  forte  de  mi¬ 
lieu  ,  ou  de  terme  commun ,  comme  centralè  ,  où  fe  portent  les  v  ai  féaux  P* 
pour  la  circulation  des  humeurs  de  l'œil ,  dont  je  fuis  occupé ,  comme  on 
appelle  centre  ou  foyer  le  point  ou  l'endroit  où  fe  réfléchirent  Us  rayons 
du  Soleil  Et  en  effets  les  rayons  v  fuels  ne  fe  refléchiffent-Hs  pas  vers  le 
Crijlallin  ?  Où  ejl  donc  le  crime  ?  Ne  dit -on  pas  encore  qu  un  te» 
endroit  ejl  le  centre  £  une  Ville  ou  d'une  Province ,  &  c  ejl  ce  qui  s  expri¬ 
me  en  Latin  par  Umbilicus.  Je  n  ai  voulu  tirer  aucun  avantage  pour 
mon  dejfein  de  la  fituation  du  Crijlallin  ,  &  ne  dire  autre  chofefmonqm 

ks  vaijfeaux fe  portent  m  Criflallin  comme  à  me  effet  e  de  centre .  Vola 
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des  efforts  bien  inutiles  3  &  une  reffburce  bien  foible.  Car  1  0.  il  ne 
s’agit  pas  ici  de  vaifleaux  dont  M.  H.  n’a  eu  aucun  deffein  de  par¬ 
ler  dans  ce  cas  ici.  20.  Il  11’eft  pas  vrai  que  les  rayons  vifuels  fe  re>* 
fléchi  fient  vers  le  centre  du  Criftallin  5  iis  traverfent  le  Criftallin' 
pour  fe  terminer  à  la  retine.  30.  Quel  rapport  y  a-t-il  du  centre 
d’une  Ville  ou  d’une  Province  au  centre  de  l’œil  ou  du  Criftallin  ? 
Lorfque  l’on  parle  du  centre  d  tin  globe  comme  l’œil  >  on  parle 
d’un  point  qui  eft  au  milieu  deTœiL  Enfin ,  on  ne  doit  point  déter¬ 
miner  la  fituation  du  Criftallin  d’iyie  maniéré  vague  ,  principale- 
ment  lorfqu’il  s’agit  de  Catarade.  M.  H.  en  veut  former  une  de  fa 
façon  5  il  a  befôin  pour  cela  d'un  grand  efpace  entre  le  Criftallin  & 
l’Uvée  :  quoiqu’il  dife ,  voilà  l’avantage  qu’il  veut  en  tirer  5  il 
met  pour  cela  le  Criftallin  au  milieu  de  l’œil  5  la  nature  y  a  pourvu 
d’une  autre  maniéré  j  mais  puifque  nous  en  fommes  fur  le  mot  de 
centre  de  Pœil ,  voyons  encore  un  fait  fort  fingulier  que  nous  ap¬ 
prend  M.  H.  en  deux  endroits  de  fa  5  c  Letttre.  Car  le  fait  étant  conf¬ 
iant  qu'il  fe  trouve  une  eau  au  centre  du  CyiftAtiw ,  &  qu€  fa  furface  an¬ 
terieure  fe  trouve  baignée  ,  fouvent  même  couverte  d'une  glue  mu  cil  agi- 
neufs ....  En  effet  5  quoique  F  eau  lymphatique ,  obfervée  par  M .  Morgagni 
dans  le  centre  du  Criftallin ,  s  étant  abfolument  corporifiée  ,  faffe  un 
glaucome  parfait ,  je  ne  crois  pas  que  qui  ce  foit  ait  jamais  obfervé 
une  eau  au  centre  du  Criftallin non  pas  même  M.  Morgagni  5  ce¬ 
la  ne  fe  trouve  ni  chez  les  Anciens  ?  ni  chez  les  Modernes. 

Mo  H.  a  donc  en  raifon  de  nous  dire  qui J  ne  répond  pas  d'avoir 
toujours  parlé  Anatomie  9  Phyftque  3  Géométrie  ,  autant  exactement  qu'il 
auroit  taché  de  faire  9  a  F  aide  de  fes  amis ,  dont  (  dans  un  Traité  complet 
fil  Favoit  entrepris  )  il  auroit  emprunté  les  lumières .  Mais  que  devien¬ 
dront  toutes  les  hypothefes  que  M.  H.  a  voulu  établir  fur  la  lira  du¬ 
re  des  parties ,  &  fur  la  diftribution  &  l’ordonnance  des  vaiffeaux. 
C’eft  fur  ces  connoiffances  qu’il  fouhaiteroit  qu’on  fit  un  Anato¬ 
mie  Pathologique  3  néanmoins  dans  d’autres  endroits  de  fes  Ou¬ 
vrages  il  femble  que  l’Anatomie  eft  inutile  à  un  bon  Pra¬ 
ticien  5  parce  que  lorfquil  s'agit  de  dècifion  de  Pratique ,  les  Ana - 
tomiftes  ne  font  pas  par  état  d'aujft  bons  guides  qu'il  convient  d'en  pren¬ 
dre  pour  Fufage  de  la  Médecine ,  &c.  Enfin  *  on  11e  comprend  pas 
bien  ce  qu’il  veut  dire  à  la  page  6q 4.  de  fa  5e  Lettre  j  il  dit  qu'un 
Oculifte  croit  fç  avoir  tout  ce  quil  lui  faut  d' Anatomie dès  qu'il  fait 
l'arrangement  des  parties  qui  compofent  F  œil ,  l'emplacement  de  l'humeur 
aqueufe  tfon  partage  dans  les  deux  chambres  ,  la  pofttion  du  Criftallin  , 
fa  fituation  ,  fes  diftaneçs  »  tant  il  eft  uniquement  occupé  que  pour  la  gui* 
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rlfin  des  Cataractes  ,  il  ne  faut  étudier  que  Pan  de  les  fc avoir  abbattre , 

Jl  feroit  à  fouhaiter  que  tous  ceux  qui  fe  mêlent  des  maladies  des 
yeux  enflent  ces  connoiflances  5  ils  ont  befoin  de  la  pofition  certai¬ 
ne  du  Criftallin  pour  bien  abbattre  la  Catarafte ,  c’eft  le  fentiment 
de  M.  H.  page  598.  de  fa  5e  Lettre.  Il  eft  certain  qu’un  Oculifte" 
doit  fçavoir  autre  ehofe  que  de  piquer  des  yeux  >  6 C  pour  parler 
en  termes  moins  ironiques ,  il  faut  qu’il  fçache  autre  choie  que 
de  faire  l’operation  de  la  Catara&e  3  l’on  fçait  qu’il  lui  faut  encore  p  g  x 
de  la  bonne  Phyfique.  Il  ne  faut  pas  qu’il  fe  trouve  dans  la  neceffi- 
té  d’aller  chercher  fes  amis  pour  s’inftruire  de  ces  chofes.  Il  eft  vrai 
qu’il  y  a  peu  de  Médecins  qui  fe  mêlent  de  traiter  les  Maladies  des 
Yeux.  J’ai  pourtant  l’honneur  de  connoître  quelques  Médecins  de 
la  Faculté  qui  s’y  font  rendus  très-habiles  >  fi  M.  H.  les  eut  con- 
fulté  3  il  ne  feroit  pas  devenu  comptable  envers  Part  des  Oculijles .  Jé 
refpeéle  M.  H.  parce  qu’il  a  l’honneur  d’être  Médecin  de  la  Facul¬ 
té  de  Paris.  Je  fçai  tous  les  égards  finguliers  que  je  dois  avoir  pour 
tout  ce  qui  appartient  à  une  Compagnie  auffî  refpe&able.  Je  fou- 
kaiterois  témoigner  ici  3  dans  les  termes  les  plus  forts  5  ma  foumift 
fion5mon  refpeâ,  &  ma  profonde  vénération  pour  cet  Eluftre  Corps* 

&  combien  je  fuis  pénétré  de  l’amitié  3 &  fi  je  lofe  dire  5  de  l’eftime 
que  beaucoup  de  les  Membres  m’ont  témoigné  en  differentes  oc- 
calions. 

M*  H.  croit  que  tous  les  val  féaux  An  corps  font  faits  pour  ceux  du  Remaff* 
eerveau , parce  que  5  dit-il  5  les  ancres ,  a  mefure  quelles  cheminent  vers  fur î’util; 
C  habitude  du  corps 'deviennent  veines ; fanguines  &  lymphatiques ,  corn- 
mie  les  ancres  qui  fe  diftriboent  dans  le  cerveau  >  deviennent  des  vaif-  mal.  des/ 
féaux  lymphatiques.  Ne  peut- on  pas  dire  par  la  même  raifon  avec  Yeux.p 
tous  les  plus  fçavans  Anatomiftes  5  que  tous  les  vaifleaux  du  corps  1  j 
font  faits  pour  le  foye  5  pour  l’eftomach *  &c.  Mais  on  le  peut  dire 
plus  particulièrement  du  cœur  >  parce  qu’il  eft ,  pour  ainfi  direjl’o-- 
îigine  -,  8c  le  terme  de  tous  les  vaifleaux  du  corps  5  qu’il  eft  fait  pour 
le  cerveau  ,  comme  le  cerveau  eft  fait  pour  le  cœur  >  que  Fun  ôc 
l’autre  font  faits  pour  toutes  les  parties  du  corps  5  que  le  cerveau 
doit  recevoir  continuellement  s  &  dans  une  jüfte  proportion  le  fang 
que  le  cœur  lui  envoyé  5.  réciproquement  le  cœur  ne  peut  con-  j 
tinuer  fon  mouvement ,  s’il  ne  reçoit  continuellement  du  cerveau 
des  efprits  animaux  :  mais  fi  toutes  les  parties  du  corps  ont  befoin 
abfolument  du  cœur  8c  du  cerveau  ?  l’un  &  l’autre  font  fecourus 
par  tous  les  autres  vifeeres.  Si  les  poulinons  ont  befoin  du  cœur  y 
,8c  du  cerveau  pour  leur  mouvement  continuel  5  ces  deux  vifeeres 


p.  1.1 3. 
p.  131. 

Pp  j  1 3  4" 


*■ 

zs 

ont  befoin  des  pôulmons  pour  donner  du  reffort  &  une  certaine 
confiftance  au  fang ,  fans  quoi  les  parties  du  fang  fe  trouvant  trop 
féparées  les  unes  des  autres,  &,  pourainfi  dire, trop  lâches ,  laide-* 
roient  échapper  beaucoup  de  parties  étrangères  avec  la  bile. ,  le  fuc 
pancréatique  ,  les  efprits  animaux ,  &c.  qui  en  feroient  moins  purs* 
&  comme  incapables  de  bien  faire  les  fondions  aufqueiles  ils  font 
deftinés. 

Si  i’eftomach  a  befoin  du  cœur  &  du  cerveau  pour  la  digeftion  * 
l’un  pour  lui  envoyer  le  fang  qui  lui  fournit  un  fuc  propre  à  digé¬ 
rer  les  alimens  >  l’autre ,  des  efprits  animaux  pour  entretenir  ion 
reffort  &  fa  contradion.  D’un  autre  côté  ,  le  cœur  &  le  cerveau 
©nt  befoin  de  Feftomach  pour  faire  la  digeftion  des  alimens  ,  êc 
fournir  au  fang  ce  qui  lui  eft  neceffaire  pour  réparer  les  pertes 
continuelles  qu’il  fait  dans  tous  les  filtres ,  &  pour  la  nourriture 
des  parties.  On  doit  faire  le  même  raifonnement  pour  les  inteftins  „ 
le  foye ,  la  rate ,  le  pancréas ,  &c. 

Les  alimens  ont  befoin  d’une  certaine  quantité  de  féroflté ,  pour 
être  délayez ,  &  pour  leur  donner  moyen  de  franchir  tous  les  pafia* 
ges  depuis l’eftomach  jufquau cœur-.mais  cette  quantité  n’étant  plus 
neceflair  e  dans  la  maffe  dufang,auffi-bien  que  beaucoup  de  terre  quel- 
le  charie  avec  elle ,  il  a  fallu  un  filtre  pour  Ten  féparer,  St  c’eft  l’office 
des  reins ,  fans  quoi  tous  les  vifceres  feroient  inondez  de  cette  féro¬ 
flté  mêlée  de  terre.Tous  les  vaiffeaux  du  corps  font  donc  faits  pour 
tous  les  vifceres  qui  fe  fecourent  mutuellement  les  uns  &  les  autres,, 
Ils  ne  fs  rendent  point  particulièrement  au  cerveau  ,  ils  fe 
rendentjgeneralement  parlant ,  à  toutes  les  parties  du  corps.  M.  H. 
tfa  donc  pas  eu  raifon  d’avancer  les  proportions  fuivantes  qui  font 
répandues  dans  fa  Diflertation ,  fur  rutilité  de  la  Saignée  dans  (  les 
Maladies  des  Y  eux ,  fçavoir  )  que  tous  les  vaiffeaux  du  corps  font  faits 
pour  ceux  du  cerveau. . .  que  tout  porte  naturellement  vers  le  cerveau ,  & 
y  détermine  fon  courant  &  fes  mouvemens. . .  »  que  tout  le  refie  du  corps 
paroit  fait  pour  le  cerveau ,  ou  travailler  pour  lui.».  Il fallait  pour  fatis - 
j faire  aux  befoins  mêchaniques  de  ce  vifcere  queprefque  tout  y  aborda.  Cejl 
a  quoi  fert  la  femme  de  toutes  les  puiffances  qui  meuvent  le  fang  ou  le 
font  circuler ,  c  efl- à- dire  >  tout  ce  qui  réfulte  de  force  de  toute  la  vertu  fyff 
taltique  répandue  par  tout  le  corps  ,  parce  quelle  efi  toute  employée ,  ou  à 
ehaffer  directement  le  fang  vers  le  cerveau ,  ou  à  ly  déterminer.  Ce  ne  font 
pas  là  des  idées  bien  nettes  en  matière  de  Phyfique  ;  tout  fert  à 
M.  H.  jufqu  aux  veines ,  qui ,  félon  lui ,  portent  le  fang  vers  1e 
eeryeau.Mais  ceux  qui  connoiffem  la  route  des  vaiffeaux  6c  la  manie- 


iÿ 

f  e  dont  le  fang  ycircule ,  fçavent  que  celui  qui  retourne  au  cœur  par 
lesveines ,  ne  va  pas  plus  au  cerveau  qu’aux  autres  parties  du  coros. 

M.  H.  n’en  demeure  pas  là?  il  veut  existons  les  diamètres  fer¬ 
vent  a  porter  les  humeurs ,  ou  a  les  déterminer  naturellement  vers  le  cer¬ 
veau  ,  cejl  la  même  où  les  humeurs  iront  prendre  leur  engagement.  Y on\  ^  -  g 

voyez  ,  M.  que  voilà  des  diamètres  afTez  mal  placez.  Ils  le  font  à- 
peu  près  de  même  en  quelques  autres  endroits  de  fes  Ouvrages  ,  8c 

qui  ne  méritent  point  de  réplique. 

Je  ne  fçai  ou  M.  H.  a  trouvé  que  ITiumeur  aqueufe  fert  immé¬ 
diatement  à  la  vifion.  Ce  n’eft  point  certainement  chez  les  Moder¬ 
nes  ,  ce  n’eft;  point  chez  les  Anciens  qui  ont  fuivi  le  fentiment  de 
Gallien  ,  qui  étoit  perfuadé  que#c’eft  le  Crilïallin ,  mais  ce  n’eft  ni 
l’humeur  aqueufe  ni  le  Criftallim  L’un  &  l’autre  ne  fervent  que  de 
milieu  pour  réunir  les  raïons  de  lumière  fur  la  retine.  L’humeur 
aqueufe  fert  à  retenir  la  cornée  tendue  avec  une  certaine  conve¬ 
xité  ,  afin  qu’elle  ne  fe  fronce  point ,  &  à  laifîer  palier  les  raïons 
de  lumière  à  peu  près  avec  la  même  refraétion  qu  ils  ont  fouflert 

en  traverfant  la  cornée, 

C’eft  à  tort  que  M,  H.  fe  plaint  qu’on  lui  impute  de  n’avoir 
pas  fait  une  jufte  répartition  de  l’humeur  aqueufe  dans  les  i 

deux  chambres  de  ¥  œil*  Vos  Zélateurs  ,  dit-il  ,  me  font  Jbupçonner  ^  Lettiïÿ 
encore  d’avoir  parlé  avec  aujjî  peu  à’ ex  attitude  au  fujet  de  Ihu -  pag  •S7&I 
meur  aqueufe ,  parce  qu'ils  trouvent que  je  nen  ai  point  fait  une  jufle  ré¬ 
partition.  Je  n  ai  rien  dit  de  cela ,  fai  feulement  tiré  une  conféquen- 
ce  de  la  fuppofition  qu’il  a  fait  ,  en  mettant  le  Criftallln  au  centre 
de  l’œil ,  qui  dans  ce  cas  doit  contenir  50,  grains  ,  ou  environ  » 
d’humeur  aqueufe  ,  au  lieu  de  trois  grains  &  demi ,  jufqu’à  cinq 

grains  &  demi  qu’il  contient,  I 

M .  H.  raifonne  fur  l’operation  de  îa  Cataraéle  ,  comme  fi  | 

elle  ne  rétiffiftoit  preique  jamais.  Il  veut  ,  dit-il  ,  chercher  les 
moyens  d’éviter  cette  operation  >  c  eft  une  behe  &  louable  en- 
treprife  5  mais  fi  jamais  on  la  trouve  ?  ce  fera  par  une  au¬ 
tre  route  que  celle  qu’il  a  prife.  Âpres  tout,  lorfque  la  Cataracte  eft 
une  fois  formée ,  il  n’y  a  plus  moyen  de  guérir  que  par  1  operation  y 
nous  n’en  connoiflons  point  d’autres.  Ne  faudra-t-il  pas  s  en  fci  vit 
parce  quelle  ne  réullit  pas  toujours  >  à  caufe  qu’il  s  en  trouve  de 
molles  ïur  lefquelles  l’aiguille  n’a  que  peu  ou  point  de  prife  »  F^u-* 
dra-t-î  donc  abandonner  la  taille  >  l’amputation,  le  hubonocelle,5tc0 
parce  qu’il  ne  rechape  qu’une  partie  de  ceux  auxquels  on  iaip 
ces  operations  ?  Mais  on  en  rechape ,  qui  perdroient  inrailliblement 
vie  fans  ce  fecours.  J’ai  cherché  les  moyens  de  rendie  lope- 

^  f  ®L  « 
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.ration  de  îa  Catarade  plus  facile  &  plus  certaine.  Je  Fai  trouvé,  je 
réùflïs  à  toutes  les  Cataractes  ou  le  Criftaüift  a  affez  de  conilftanc© 
pour  foutenir  l’effort  de  1  aiguille  j  mais  iorfqu’ii  eft  trop  mou,  je 
ne  m’obftme  point,  je  laide  cette  Cataracte,  6c  pour  lors  il  n’en  ar¬ 
rive  rien  à  cet  œil ,  qui  ne  fe  trouve  pas  en  pire  état  qu’il  étoit  au¬ 
paravant  5  perfonne  n’en  eft  mort.  14  s’agit  prefentement  de  faire 
réuffîr  ces  Cataractes  molles ,  j’en  cherche  les  moyensi  je  11e  me  pro¬ 
mets  pas  abfolument  d’y  parvenir,mais  je  ferai  de  mon  mieux.QueL 
que  épineufe  que  foit  cette  matière ,  il  ne  faut  défefperer  de  rien. 

Voilà,  M.  ce  que  j’avois  à  vous  mander  touchant  ce  qui  me  re^ 
garde  des  Ouvrages  de  M.  H.  Je  me  tais  fur  bien  des  endroits  que 
jj’aurois  pu  relever.  Vous  avez  vu  la  plaifante  Analogie  qu’il  trouve 
pc  3  34.  entre  les  vaifïeaux  6c  les  attaches  tiu  Criftallin ,  &  les  pédicules  des 
fruits.  Sa  dodrine  fur  ce  feul  point  fuffiroit  pour  faire  voir  qu’il 
pt  558.  connoît  peu  les  rapports  du  Criftallin  avec  les  autres  parties  de  TœiL 
Je  n’entreprendrai  point  d’examiner  ft  les  fibres  du  ligament 
*  ^  ^  ciliaire  meuvent ,  compriment ,  6c  avancent  le  Criftallin  en  devant* 
Si  une  Catarade  peut  fe  diffiper  en  une  nuit* 

Si  le  Glaucome  des  Anciens  eft  different  d’une  Cataracte  Criftal- 
|ine.  Je  parlerai  de  toutes  ces  chofes  dans  les  Mémoires  que  je  don-, 
lierai  fur  les  yeux. 

Il  n’a  tenu  qu’à  moi  de  prouver  que  Fartere  bronchiale  n*effc 
point  un  canal  de  décharge ,  6c  qu’il  fert  à  fournir  la  nourriture  aux 
poulmons,.  C’eft  l’aflaire  de  M,.  Sylva  auili-bien  que  beaucoup  d’au¬ 
tres  articles; 

J ’aurois  pu  pouffer  les  chofes  encore  plus  loin ,  mais  je  ne  puis  le 
faire  par  confcience ,  pour  les  raifons  que  vous  fçavez.  M.  H.  peut  fe 
tenir  tranquille  6c  en  repos  5  car  en  cas  qu’il  veuille  encore  écrire  * 
je  ne  crois  pas  dorénavant  avoir  le  teins  de  lui  répondre.  Mais  je 
vous  prie  de  croire  que  je  l’aurai  toujours  pour  vous  donner  des 
aflurances  de  mon  amitié  6c  de  l’aftédion  avec  laquelle  je  fuis  > 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble ,  6cc.  Petit.  D.  M. 


Extrait  des  Regiftres  de  V  Académie  Royale  des  Sciences ,  du  17.  Juillet  1719* 


Mrs  Vinflov  &  Morand,  qui  avoîent  été  nommez  pour  examiner  une  Diflertation  enferme  de 
T.ectre  ,  de  M. Petit ,  le  Médecin,  contenant  des  Obfervations  fur  la  Lettre  que  M.  Hecquep 
vient  de  publier  fur  les  Maladies  des  Yeux  ,  en  ayant  fait  leur  rapport ,  la  Compagnie  a  jugé  que  cet 
Ouvrage  étoit  digne  ds  l’impreflion,,  Fait  a  Parts  ee  $0,  Juillet  17*9.  F  O  N  TE  N  E  L  L  E. 

Sec,  perp.  de  l’Ac.  Kfoy.  des  Sc, 


De  l’Imprimerie  de  LANGLOIS,  rue  Sc  Edenne  d’Egrès ,  au  bon  Pafteur,' 


